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AVANT PROPOS. 

J'Avoisjuré de ne plus écrire 
de ma vie 5 rebuté des peines 
qui accompagnent par-tout FE- 
crivaiti) & du peu lie fuccès 
quont aujourd'hui 'les Ouvrages 
légitimes & avoués, par la Re- 
ligion t j'aurois peut-être mieux 
fait de ne pas trahir mon fer- 
ment ! fen conviens ; mais je 
naï pu voir la dignité de l'Hom- 
me ftupidement avilie , le Lec- 
teur impudemment baffoué » les 
Loix honteufement bouleverfées » 
la Religion déchirée à belles dents 
& de propos délibéré t je n'ai pu 
voiri en un mot , déraifonnet 
avec plus d'applaudi ffèment , que 
ne fait Mr. Raynal $ fans 
prendre du cœur au ventre & 
fans tenter s fi par le même canal 
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ïv Avant Propos. 
que lui, cefi-à-âire * en le ravalant 
au niveau de la Bête , comme il Ce 
fiait a le faire lui-même *}e ne pour- 
rai regagner la faveur du Public. 
Ce feroit bien le Diable en effet , 
fi* ayant deraifonné tant de fois 
fans le Vouloir y je ne pouvais le 
faire un coup) quand il m'en prefid 
envie» La jupériortté de* F homme 
fur les Quadrupèdes vient de fa 
main 5 qui les a plongés dans 
la dégradation , (*) M cet Oracle 
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C * ) Voici cette belle Propofitipn con- 
damnée : les Quadrupède» fociabfes relé- 
gués dan» dts çlimtt» inhabités & con- 
traires à leur multiplication y fe font 
trourés par- tout îfolés , iîicapabîes de ft 
jéanir en dorarïiuftaucé & d'étendre leurs 
çoitfioiflances ; & l'homme, qui les 4 ré- 
duits à Cet état précaire , s'applaudit delà 
dégradation , ou il fes a plongés , pour fe 
croire d'une nature fupérieure&s'aterib&er 
une intelligence^ qui forme une barrière éter* 
telle entre fon eipèce & toutes les autres. 

Tm.9 brt ? F*t* "8* 
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Avant Propos. v 

die la perverjïté. Admettons ' 9 en 
fa faveur , fa propo/îtion. Je me 
joins donc au Bêtificateur de Tef- 
pèce humaine , pour commnui- 
quer au Quadrupède la faculté 
4e penfer & de raifonner. Cefl 
peu ; fen fais un Pbilofopbe , non 
pas un Raynal , par exemple 9 
mais un Pbilofopbe , qui connoîtfa 
dignité de Bête , qui a des mœurs, 
qui fuit fa raifon. Qui voit clair » 
qui dtflingue le mal & le fuit ; 
&par cette fuite ,fait à ceux qui 
ont de famé 5 la plus belle leçon de 
tnorale &ànos Fats • à nos Petits- 
AJattres 3 à nos prétendus Beaux- 
Ejprit% , le plus cruel reproche 
pojjîble. Si Von trouve tout contre 
nature dans mon babuclpodono- 
for ^f aurai touché monbut.J'éçrjs 
une ejpece de table ; mais il 
refléta toujours moins impoffible 
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vj Avant Propos. 
de voir le grandiffîme Raynal 
fe changer en Bête > & recevoir 
le Diadème de la reconnoijfance 
de ceux dont il rélève fi fort la 
dignité , que de comprendre 
Vamt de l'homme capable £ 'être 
comparée à la matière : le pre- 
mier cas nefuppofe qu'un court 
efpace, & le fécond emporte 
une diflance infinie. Au nfle* 
]t prie le Lecleur > de ne voir 
dans le Bêle de mes Animaux > 
& furtout dans celui de Mar- 
tin 3 que le Rerfonnage de Tin» 
crédule » qui mal infiruit & peu 
ferme dans les principes de la 
Religion 5 commence par douter* 
regarde en fuite les Dogmes ) acres 
& inviolables comme à charge* 
& finit par adopter l'impiété 
qu'il couronne en fon cœur. 
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JLi 'Impie en fes difeourç infofents . té* 

nierai res 9 

Par fon ftile fouvent nous fait Ulufion. 

Trop de précipitation , 

JSt peu de jugement , deux moyens ot<Jir 
Mires 

De jetter la eonfufioa 

Dans toutes les affaires. 

Martin & fes Confrères 

Vont voua en faire la leçon , 

Et vous verrez par leur façon 9 

Qu'on eft fo\xyejit Amis, croyant être 
adverftires. 
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XVI Artin (a) contre un Bureau d'efprit, 
Bût fur le dos , oreille à la fenêtre, 
Ecoutoit un Athée , un Fat , un Petit- 
Maître 
Soutenir Mordicus ce que Ràynal écrit : 
Qu>ntre l'homme & lcQuadrupède, 
Il n'eftpas de diftinétion: 
Il y fit bien réflexion ; 
Mais n'ayant pas toujours tout ï'efprit à 
fon aide, 

Jl comprit', d'après la fureur > 
Dont chacun défendoit fa caufe., 



û Martin y nom de PAnt* 
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Que la race humaine en rameur f 
A (déclarer la guerre aux Jîrutes fe difpofe. 
Il n'en veut plus lavoir : au Roi des Ani- 
maux, 

Il court foudain porter fa plainte , 

Et Jui communiquer lajcrainte , 

Qu'A a des plus triftes fléaux. 

Tout fe meut , dit-il , & s'agite ; 

Partout on parle de Raynal. 
Ceft lui notre ennemi ; leur Roi , leur 

Général : 
V Europe fe fouleve t $: c'eft lui qui l'excite. 
Sire, veillons à nous ... SaMajefté rugit > 

$ecotwnt f» blondç crinière ; 
Son Trône s'ébranla : le bois en retentît ; 
Et Martin effrayé s'pnfqioit pn arrière ; 
„ Arrête, dit le Roi ; fîniftre mçffager , 
„ Puifquc tout change aujourd'hui 
„ dan3 le monde , 
p Sois mon Ambafladeur , annonce lp 

„ danger , . 
p Convoque mçs £tats "... \\ pvt , & 

dans fa ronde. 
Il fixe un réndez-Toûs '; & les antres des bois 
•Retentififcnt du bruit de fe guerre & dw 

armes. 
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Et tous les Animaux prenant part aux 
allarmes, 

Accourent en tumulte au Trône 4e leur» 
Rois. 

Alors Sa Majefté Lionne f 

Que de toute part environne 

L'élite de fes vrais Sujets , 

Cache fon embarr^s& monte fur fon Trône, 

p Amis , dit-elle alors , je ne fai quel» 

„ forfaits 

„ Soulèvent contre nous toute la race 

n humaine P 

p Elle arme déjà tout côté ; 

^ Et fi nous ne voulons nous livrer $ 1» 

„ chaîne , 

„ Qui menace la liberté : 

w Apiis, Frères , Sujets, appuis de mon 

„ Royaume , 

w Arrêtons les moyens 4e réfifler à 

„ l'hoipme. 

„ La guerre eft 4e néceffité. * 
Un murmure s'élève : &la Gent prédatrice, 
Se croyant déjà voir, dans fa crainte àç 

la peur , 
Sous la main à foo tour de quelque prédgr 
, teur, 



C-4) 

Rameute en pelotons, par-ci par-là fegliffe. 
Autant de pelotons, autant de Parlemèns , 
Autant de Parlemens, autafct defeiitimens, 
Et la confufion éloigne la prudence. . 
Les uns , dont la nature aime la violence» 
Opinent qu'il enfaut d'abord venir aufait, 
Marcher , fans plus carder 9 étendre lp 
ravage , 

Avoir tout rempli de carnage , 
Avant quePEnuemi lance foh premier trait. 
D'autres , plu$ modérés * veulent que cette 

audace 
Pourroic coûter trop cher, & n'eft pas de 

faifon j: 
Qu'il vaut mieux s'enfermer dans quelque 
forte Place. 

Un autre vient ? autre raifon. 
Le Philofophe Quadrupède Ci) 
Fait tout à coup bruire fa voix. 
* D'abord le filence fuccède 
Aux fons confus qu'on faifoit à la fois* 
„ Ghersf amis , dit- il ,jé m'étonne, 
^.Que notre augufte Roi , Sa Majefté 
„ Lionne, 

i L'Qur*. 



rrr-tufi -> 



9» 



(5\ 

Souffre qu'on étale à fcs ycut 
n Des avis auffi dangereux. 
„ Si Raynal , fans raifon nous déclare la 

„ guerre ; 
„ N'allons pas comme l'homme enfanglaiv- 

„ ter la terre , 
n Confondre fou$ les coups d'une aveu- 
gle valeur, 

„ Le Malheureux > le Miférable ; 
„ Epargnez l'innocent \ mais frappez le 

9 3 coupable. 
5t Et foyèz modérés jnfqu'en votre foreur. 
» Quoi donc ? Eh / qui ne fait que Pau- ' 

„ dace & la forée 
93 Sont de foibles appuis , feus juftice &• 

„ fafcs droit? 
„ La gloire & l'intérêt font W» hïdigne 

m amorce, 
» Qui fouvent nous entraîne <Wt*e de ce 

y , qu'où doit. 
n Delà le fentimetot d'étendre le ravage » 

„ Et de tout remplir de csrtaage , 
„ Àtant que l'Ennéfti ltoc* fon premier 

„ trait. 

„ Mais y eft-on bkMértftifi duiait? 

' M Sire , où font vos gartftts ? Quoi / cet 

4 „ homme fi fage 
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^ S'abaiffér jufqu'à nous ? Je n'y crois 
„ nullement. 4C 

Martin paroîc incontinent > 

Et dit ce qu'il . oui t jadis à la fenêtre. 

Sur quoi l'Ours Fhilefophe affic ce juge- 
ment : 

j, Ce Raynal doit être homme : il doit 
„ donc fe connoîtré. 

n Mais fi le fade orgueil de primer , de 
, f "paroître , 

^ Et de dire > c'eft moi ! contre fa dignité, 

^ Lui fkifoit attenter à notre liberté : 
„ Avant d'en venir à l'extrême $ 

„ Enfeignons l'homme ; il faut le conful- 
4, ter lui-même. 

*, Et que nos Députés aillent dans fon 
„ Palais , 

$> Apprendre de fa bouche ou la guerre ou 
^ lt paix. " 
A cet avis , tout fe rend & tout cèdç. 

Autre embarras furvient . favoir qui dé- 
puter ? 

On avance auffitôt dans laGefttQuadrupède, 
Ceux qu'on croyoit pouvoir mieux 
s'acqùiter 

De la commiffion. Le Loup, dit- on * fait 
lire 9 
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Le Singe fait écrite * 

Martin fait raiformer , 
ïrigaudin (a) fait efpionncr. 
Et l'Eléphant plus politique * 
Dans une affaire auffi critique > 
Inftruir a les AmBafladeufs 

Des détours impofteuis , 
Et des pièges qu'on pourroit tendre 

A leur bonne foi. 

Et fans plu* at tendre y 
Fut dit , fut fait. On prend congé d* 

Roi ; 

Et PAmbaflade s'achemine 

Vers le Palais du Philofophe en al s 
Afin qu'il détermine , 
Ce ^u'il prétend fur l'Animal. 
Martin au nom de tous chargé delaMiffivei 
Devoit lui préfenter une Flèche ou l'Olive * 
Et rapporter d'abord fa réfolution. 

Pour médire autant mieux de fa Religion , 
Le redouté Monarque en des terres loin- 
taines C* ) 

««■■i^ •» mm t ^ m •^■^ m mmm 

a Oeft U Rmtti 

h h l*fupp*f* <* Amérique 



Avoit tranfplanté fes Douanes. 
Il fallut ry chercher. Après maint , maint 
détour , ! 

JVlille fatigues , mille peines , 
L'Ambaflade parvint à cet heureux féjour. 
Elle s'anoace ,. & demande audience. 
Onrintroduit: Martin s'avance. 



Sur un Trône d'airain Raynal étoit affis : 
Son pied gauche fouloic tes Loix boule- 
verfées ; ' . 

Le droit , detf Vertus éploîées 
Preffoit les- refte* avilis. 
Plus haut rinfoleace & T Audace , 
A la pudeur, qu'un Livre efface, ( O 
Infultent grimaçant de la langue & des 

. doigts. 

Vis-à-vis % la Raifoft vie» rectemet fes 

droits ; 
Mais un coup d'œil hagard 9 que le Mo* 

. narque lance, 

* ' Lui fait baifier les yeux & garifer le fiteflee. 

Enfin Penfemble eft coisnDrfwé 

Par 



t «Se* Our rages. 
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Par l'image d'un Forcené , (t) 
Qui voudroit changer de nature. 
Un Monftre nourri dans fon 
cœur, (2,) 
Veut le mafquer fous une autre 
couiciir ; 
Il retient, malgré lui *fâ première figure. (3) 
A cet afpeél , quelle fut la frayeur / . . . 
Martin friffonnë , héfite & recule de peun 
Mais faifanc par trois fois révérence de têre^ 
Et prenant la parole , an nom de fts Etats , 
Il fit^dit-on^maigréfonembarras, 
-Affez humainement fa harangue de Béte. 
Sire, dit-il > nous venons; de bien loin, 
Pour vous trouver dans ce recoin; 
Et favoir de par vous , pourquoi parmi 

^ la terre , 
^ L'Homme, de par votre ordre , à tous les 

^ Animaux 

Veut déclarer la guerre?* 
Pour prévenir ces maux,* 
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X L'Image de Raynal luimême 
, £ ùlmpiété , qui veut U déprétri/er 
3 Le caraclèrc de Vrètrift tjt éttrneUemeta ïritf 
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^ ^îos États alîemblés & déjà îbus les'armes * 
a Nous députèrent tçmsvers votre Majefté. 
j Partant donc , ayez la bonté 
„ De calmer nos allarmes. 
,-, Si vous doutez de cette vérité : 

M Prenez f lifez cette Miffive ; 
3 , Pute, choififfez ou la Fléché ou 
• l'Olive / " 
H fe tue à ces mots. ... La Députation 
Lui fit une inclination. 



Après qu'il eut ouï la hafangue du Hère , 
Et banni de leur coeur la crainte de la guerre % 
Qu'il ne vouloit jamais faite à leur nation : 

Honoré de cette Àmbaffade i\ 
Le Sire Philofophe, en figne 4e la paix , 
Les admit tous à l'accolade # 
Et les fie affeoir fous un Dais. 
Puis,4'*ntondevoii emphatique, 
Et pour les râffurer ; 
*• Siècle maudit , dit-il , qu'oi* ne peut 
„ éclairer f 

„ La luiôière Philofophique • 
„ Ne peut encor frapper tes yeux !.. 
„ Siècle ignorant & fuperftiticux » 
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^ Jufqueià quand, bercé des cerreurs dtt 

i, vïel âge, 
-, Dépenferfainementperdi'as-tu l'avantage? 
„ Pour le tiieii de l'Humanité , 
;, J'eifuie, hélas ! le combat le plus rude; 
£ Mais malgré l'hommefe f m ingratitude ; 
„ J'établirai l'égalité, 
Que la Nature mit entre nous k là Brute : 

„ Je lui rendrai fa liberté i 
5 , Et forcerai l'opiniâtreté 
^ D'adoptef les erreurs , qu'aujouf d'haï 

„ Ton m'impute. 
^ Citoyens innocens,j'envirois votre ibrf> 
.£ Si laraifon devoit montrer au fage, 
, v -Qu'elle eft fonplus digne appa- 
»»' nage : 
„ Mais nous fomraes égaux ; qui ne le 
„ croit , a tort. 

„ Ainfi , Compagnons * Amis i 

i, Frères > 

*, Recofinoiffcz en moi votre libérateur * 

5 Et fi l'Homme jadis a dégradé vos Pères » 

„ Revendiquez vos droits , j'en fuis le dé- 

fenfeur. " 

11 dit. l'Ambaflade ébahie 

Tendoit l'oreille encor , quand il neparloit 

plus. Ba 



Fuis, cfoffime de raifon , elle le reifiercît 
De fes fuccès inattendus. 

Mai s avant fon départ, le SireBruto-homm* 
La promena dans fon Royaume , 

Gomme lui par fes fôiirs déjà brutîfié. 

Et pour mieux cimenter la naifiante amitié. 
Il lui donné tous fes ouvrages , 

Pour remet treaux Etats. En qualité d'Ôtagei, 

A des remercimens choifis & gracieux 

Succèdeiitlcs adieux. 

On prend congé du Sire . . Après fon accolade* 

Enflé de fes^fuccès , s'oubliait , glorieux , 
Martin détache une ruade , 
Qui penfa mettre en mât melade 
Le nez du Sire officieux .... 

On rebroufe chemin : on galoppe; on arrive, 

•iacrainte&refpéranceagitoientlesefprirs» 
Et leur donnoient l'alternative: 

Quûnd l*Ambaffade enfin s'annonce par fes 
cris. 

: On s'attroupe : on ffe préfle : on approché: 
' on écoute. 

Et Martin , conînie un Avocat ^ 
S'élève & rend compte au Sénat, 
î)es circonftances de fa route, 

«fi leur feit revenir jul^ues au moindre totfr» 






Pu Bruto-Philofophe illeur décrit la Cour, 
Et nepaffepas rtêrae, enfaifantfonhiftoire. 
JJh iota de fon difcours p 
Tant.il avoit bonne mémoire! 
Mais quand on eut ouï qu'il offr oit fon fe- 
: cours , . . . • ' -. 
Pour rendre à l'Animal fa dignité première'. 

On ne tint plus ; 
Et mille cris confus 
Arrêtent l'Orateur au beau de fa carrière.. ; 

Ce n'étoit qu*une voix , 
' • • • Quixrioit'à la fois ^ 

w Rendons-lui le tribut que la reconnoit 

• iànce •*••/* 

„ Exige pour fa bienfeifancc. " 
Qn ouvre lès écrits . . . Et l'admiïation 
Redouble à chaque expreffion : 
„ O Livre divin pour la Bête ; 

• Crioû Martin, branlant la tête ,. 
w II eft digne de nous • • • Partons • . . Que 

- w fon Auteur 

„ Vienne recueillir les hommages*, 
p Q ue notre Natiort doit rendre à fes ou* 
p vrages : 

^ Parmi nous il fera Doéteur. ^ - 
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Un chacun de partir fedifputoit rhçQneuf ; 
Quand TQurs fy l'Eléphant arrêtent iç 

tumulte. 
^ Aveugfés , flifqit Tun , malheureux 

w Animaux ," 
„ Quoi | ne voyez?vcius pas que Raynal 

„ vous jnfulte , 

„ Et va voijs entraîner dans le comble de? 

maux ? 

» 

r Ouvrez , ouvrez les yeux}: fa fcience 

^ démontre 
w Des jrincipes* cruels , qui heurtent la 
„ raifon :• 

„ Et fan exécrable leçon 
' w Doit noiis feixe éviter iufques à fa ren~ 
M contre. 
r Qu'il entçe parmi npus : nous fuyonç 
. p déformais } 

^ Et nos yeux ne yerrorit jamais 
9 Le Bêtifeateur [des hommes 
9) Nous homifier tous , tous autant que 

nous fommes; 
„ Et nous enfeignant Tart de la duplicité, 
w Nous corrompre les mœurs parler? 
verûti 
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M O ! qac le bien commun quelque inftant 

„ vous arrêce / 
„ L'homme , à q^ii fa raiibn ne peut paj 

w démontrer 
^ La dignité de Pkominc 9 eB: pirequ'uneBête. 
p Et qui. de vous V admet 9 ' tend à nous 
K » dégrader. 

p Lanaturenausdonneuninftinâuniforme. 
■^ Chez nous, tout a fon terme, on ne 

M peut le paflfer. 
ji L'homme efl multiplia Sa malice efic 

w énorme; 
r II attaque fon frère , & l'ofe terraffer. 
p Nos Loix , qui jufqu'ici npus jétoienc fi 

w facrées 7 
p Vont infcnfiblementêcre moins révérées , 
„ Et d échéant toujours de leur autorité; 
? , Nous allons voir régner dans ce trifte 

„ Royaume , 

- Et la confufîon &les crimes de l'homme, 

*» v Ray nul cft un fléau. Tout en eft infeQé. 

p Quadrupèdes penfez. Ce fléau vous acca* 

' » ble: 

„ ^ .Qui , déjà je vois parmi vous, 

^ Sans devoir difiinguer rinnpcenjc du * 
* , ^coupable / 



„ La Brute déchirer fon frère & fon ftm^, 

„ blable. 
„ Quadrupèdes penfez, Ces maux pendenç 

„ fur nous. " , 

Ilsdirent Et d'abord quittant laCompagnie ? 
Us S' en vont djéptqrçr les maux de la Patrie. 
Tandis que tout le refte obféd^nt le ^ion ^ 

Le tournoi t en dérifiôn , 
Et.prcffoit de partir i?Ambafla<ic nquvelle. 
Elle s'en va. Sa Mpjeflé près d'elle 

jîçtient Martin , 
four faire les honneurs, & régler la manière 
De recevoir cet aftre de lumière, 
Et lui mettre le Sceptre en main. 

■ à 

La gloire a des appas ; & la Philofpphie , 
Pour faire un Prof^iyte ^entreprend & fait 

tout. 
Delà î^on peut juger fi Ton pria beaucoup ? 
Pour engager Raynal,& lui donner l'envie 

De partir auflitôt. 
Confentemcnt donné : Ton va plier bagage* 

Et couriers fur couriers partent *u graid 
plop, 

f oyr informer les Eww , du voyage. 
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jl arriye . , ... Martin avec les principaux f 

Armés d'une Zagaie,(Q 
A travers une double haie, 
Qucformoient tous les Animaux, 
JL/ijuroduit noblemçnt , d'une mine bien 

gaie. 
Dès que Raynal eue vrç ce brillant appareil^ 
. Il en fut fi frappé , qu'il eut peine à le 

croire, 
^el un homme plongé dans les bras du 

foromeil, " " 
. Change foudain d'état , en un fonge illjx- 

foire , 
JÇt ne fe reconnoit qu'à l'heure du réveil; 
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Au fond d^unefbrêt , Hhorreurde la nature , 
Sous un Rocher craint de tout voya- * 
geur , 
Eftup Antre profond, gardé par 1* terreur. 
Ç'eft le Palais du Roi. Dans cette Alcovc 
obfcure 

Comment fait- il ? Je n'en fais rien. 
Pour le favoir , il faudroity defeendre : 

k- «» 



1 Za%pxe% Arme dut fe ferrent /«* Maure*, 






Et j- ai lu quelque part , fi je pfcn fouvieaf 
bien, (i) 

Que l'on n'en fgrt pas comme oo 
.tntre* 

Qu'importe ? Auprès de ce Palais 

Royal, 

On voit le Trône Lionnal. 
Des ennemis les dépouilles fariglantéj 

Pendcnc autour. De fa valeur 

Ce font-] à les marques parlantes. 

Autant de triomphes d'honneur. 

Au pied font étendus des tapis. Liai Nature 

Elle-même en a feit le deffin , la figure. 

r Ce font , vous m'entende?: , des 

peaux 
De prefque tous les Animaux , 

pont il faifoit déconfiture. 
Tout eft fait dans le dernier goût $ 
. pu je ne m'y connpis du tout, 
Xe.plan, eft un pavé de crânes , 
Et pour la plupart > dit-oa, d'ânçs* 
Au haut y s'clp/e avec éclat, 
Un fiège. A grands fraix amaffées , 
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i Voyez la Fub. 67e. dt eu Font, Le idort rmuudt 

fcf k Renard. 
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- Donzc carcaffes entafRes 

Font' le Trône du Potentat. 
ï-p tenture & Je dais brillent de peau$ 

d'Hermines , 
Que coupent ayec art des MartFes zibelines. 
C'eft donc là , qu'il attend le grand homme 

à rabat. 
Aflis fur fon féant, & la Couronne en Tête 9 
Jamais on n'avoit vu de femblable Héros , 
Ni fi majeftueufe Bête. 

Pour Sceptre . il empoigjioit un os 
.- * • ■ Des plu* gros $ 

Trifte débri, dépouille encpr fu- 

mante 
De quelqu'un de la Gent meuglante. 



Le Philpfpphe approche , entouré de Fiat» 

teurs , 
Le Lion fouriant montre fon allégrefle % 
Et lui tient un difcours, que diète fa tf>n* 

dreffe : 
n On m'a dit , du Raynal , & mes Am* 
* • f , bafladeurs . . 

„ M'ont confirmé la chou, fiïl1iiMtt tos 
» Ouvrages; 
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„ On m'a dit , qu'outragé des humaines 
« erreurs, 

» Et de Ja liberté chantant les avant»; 

* Vous préfériez nps Lqïx , nos Vertus , 8ç 
> «os Mœurs. 

„ Soyez le bien venu. C'eft par reçonnoif- 
< « fance, 

* Que je vous fis prier par les Grands de 
* 9 ma Cour , 

» Pe venir parmi nous » £xer votre féjour. 
» Vous inftruirez mon Peuple , & pair vc- 
* si tre prudence f •• i ' 
„ Entretiendrez en lui les mœurs & Tin- 
'"99 aocenee. c * 

* 

^ Roi , répond Raynal , qui régnez par 

55 amour, 
# * Vous, 4°ntla liberté rend heureux lç 

i5 féjour, 
5, Souffrez qu'un Philofpphe , ami de la 

„ Juftice , 
„ Qui dit la vérité /faas pallier le vice ? 
m Elève jufqu'à vous fes timides regards ? 
95 Et parle à bouche ouverte au plus grands 
- » des Céfars. 
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t 
w Je quitte , pour vous voir, la contrée 

5 , héroïque , (i) 
» Où , pour bravçr les fers d'un pouvoir 

„ tyrannique » 
j, La liberté tremblante à mis le glaive otf 

59 mains , 
» A ce Peuple chéri , feul entré les hn* 

„ mains, 
„ Qui fous un joug d'airain n'ait pas courbé 

„ la tête. 
Je la quitte à jamais. Je viens , rien ne 

„ m'arrête. 
» je ne vous verrai plus, ô rivagesheureuxî 
„ Je n'affifterai plus à votre Aréopage / . 
i, vous ! libres encore , Habitans valcu- 

« rcux, 
t, Salu t 1 Craignez les fers , & bravez l'efcla* 

9 » vagei . 
*, Sire , foyez mon Roi : je trouve en votre 
♦ s > Etat , 
„• Ce que j'avois trouvé fous cet autre di~ 

•,y mat. 

Ici la liberté fait fleurir vos domaines , 
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i V Amérique Voyc^p 97, BénlutM de PAmér. 
par RaynaU 



( a ) 

; £ Etjawab VosVafîaux n'ont' gémi darig 

„ les chaînes. 
-^ Né pour erre leur Roi , vous avez tout 

„ pour vous, 
J% Et le Peuple eft heureux , fous un règne 

„ fi dourt. 
i, Envfain rhoifitne' a vorulu, d'une main 

„ téméraire , ' 
p Effacer de vos fronts le brillant caraéïère^ 
„ Qu'imprime à tout mortel l'auguftç li- 

„♦ bercé: ' 
„ Avec vous , dans vos bois , votas ll'avez 

Rapporté 
5a Ge caraétère : on doit pour lui tout eft* 

» treprendre, 
M Revendiquez vos droits > je faufai lest 

„ défendre. 
»> Déjà , vous le favez , j*ai dans tous meâ 

» écrits, 
5. Préconifé la Brute, & gagnéles efprits. 
„ Je le fais répondit fa Majefté fourrée., 
„ Et ces traits de valeur ire s'oubliront 

9 , jamais. * 

^ „ La Couronne t'attend 9 pour payer ces 

» bienfaits « 



t* 



C*3> 

é i Et ta tète a l'inftant en fer» décorée. 

„ Avance , du RaynaL ** 
Tbutenfumé de l'honneur qui le flatte j 
Il brûle de baifer le Sceptre Lionnal , 

Dans fa Royale patte 
Il ne fut point trompé : le Monarque Loyal 

Voulut même defcendre , 
Pour recevoir le Philofophe en al. 
La gravité qu'un Roi doit prendref, 
L'obligea de l'attendre, 
Pour obferver l'Etiquette des Cours. 
Le Décorum chez eux règne toujours. 
H étend cependant une patte bénigne , 
Pour le faire, monter. Cette faveur infigne 
Remplit d'émotion l'héroïque Affenteur 
Des droits & liberté du Peupleprédateur.... 
Sans plusverbalifer, mettons-lefur le Trône. 
Car auffi bien Maître Raynal , 
Ce grand homme Philobrutal , 
N'aime pas beaucoup qu'on rai- 

fonne ;| 

Il grille d'y monter. 

Or bien ! pour le contenter ; 
Elevons-y fa perfonne. 
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je diiois donc pour ma r'aifon l 
Que Sa Majefté le Lion 
Eténdoit fa pacte Royale * 
Fout l'iïiVitef 

À monter. 
À cette faveur fpéciale» 
Le grand Homme plein de rcfpeét j 
Et de reconnoiffance égale j 
^avance , inonce,' & d'un air fatisfait , 
A fon Roi' rend hommage. 
Populaife , humain , tfon , 
Le Monarque Lion 
De fir fidélité reçoit le témoignage, 
ils s'unifl&it tous deu* des nœuds de 1 a** 
mitié. 

Une accolade éh fut le gage. 
L'homme en valut plus de moitié. 
Qu'il étoit beau de voir mufeau contre 
vifa£e , 

Et vifage contre mufeau / 
En vérité , rien de plus beau. 
Mais pour honorer d'avantage 
Ce Reftaurateur de fes droits , 
Sa Majefté prudente & fage , w - 
Le fit affeoir for le Trône des Rois » 
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À font côté * lui cédant > arec grâce* 
# Une place. 

Ceft delà, qoeRaynalfeifant tonnerfa voix$ 
A fes Concitoyens annoncera fes Loix 
Et que ,Miniftre aimé de fon Roi l<fcitime : 
Il prêchera dans fa fociété j 

Ses Dogmes , dont l'homme irrité 
Loi ftiibk juftement un crime. 
t?eft-là , que i du bon fens ennemi déclaré i 
Et du culte divin attentateur outré f 
Ceft-là * qu'il ouvrira foa cœur perfide * 

impie ; 
Qu'il fera valoir l'art de fa Philofophie< 
Heureux ! fi toutefois plus fage , plus 
prudent, 

Il ne vapasencotjpard'horriblefllmetveillesi 
De.ces Ànimaux-n^nie attrifter les oreilles/ 
S'il ne va pas encor 9 eq fon ftile impudent', 
Sans honte , leur prêcher fes funeftes maxi- 
mes: 
Qu'Us peuvent à leur Roi donner des fers * 

la mort;( i) 
Et ftmblables horreurs , que du fond des 
abîmes , 
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i Propf/îûçn c$ndamni$ dt&ynal. 
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lies Dénions forcenés , dans un dernier effort / 
Vomirent par fa bouche exécrable & blaf- 

phême. 
Heureux/firetenu dans les difcours affreux, 
Il ne va plus femér fes dogmes monftrueuifj 
Et par les traits méchans de (fon audace ex- 
trême „ 
Forcer les Animaux à le chaffer lui-même j 



■ 

Ltfrfqu'ils furent affis au Trône Lionnâl , 
(Nos Philofophes Rois 9 le Lion & Raynal) 
Sa Majefïé prit ainfî la parole , 
Et ltfi mettant la patte furl'épaule :' 
„ Eh bien! di Mlle, entre nous Àni~ 

„ maux, 
$ Trouvez-vcfus pas qu'on peiife & 

„ qu'on raifonne? 
9 y Et les Humains font-ils bien nos 

«égaux? 
93 Non. Par mon Sceptre fk par cette 

„ Couronne! 
t9 Je té défie , Ami , de Ae prouver^ 
99 Quelebeati nom d'équité de fagefib, 

# Qu'un vainorgueil leur fait trou* 
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„ Leur convient mieux qu'à no- 
„ tre efpècc. 
«. Mais , il faut l'avouer , fans toi, Jâns tes 

„ écrits, 

Nous n'çuffions effuyé que dédain , que 

„ mépris. 
Souslejougdesmortelsnotretêtecourbée, 

p „ N'auroit jamais repris 

93 L'éclat de fa glpire tombée. 
,, Tu nous le rends enfin, 
„ Ta généreufe main 
„ A brifé nos entraves. 
„ Et les hommes ingrats, 
„ Ces heureux fcélérats , 
„ Ces fuperbes efclaves , 
„ Ont ofé contre Toi 1 . . . 
„ Maisrègnc ici, règne avec Moi. 
„ Etfanst'cmbarraflerderhonime, 
v Promène en mon vafteRoyaume. 

» Ici tous mes Vaffaux • 
„ Sont humains, bons, égaux. 

„ Et le Quadrupède fuperbe , 
„ Flatté de te voir fon Héros , 
„ T'attend déjapourbroujerl'herbe 

„ Ou dévorer quelques vicuç os, * 

Jl die, On applaudit , on cfie. 

C % 
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Un vieux Singe auffitôt f 
Que je nomme Guillot , 
Grand-Maître de cérémonie , 
Tire de la Chancellerie^ 
Une Coufonne. On l'attendait. 
Au même infant quelle parole , 
Voilà mes Gens en pleine danfe. 
On crie s 6n faut* , on rpcommence. 
Efcorté dci Loup , du Renard , 
A pas comptés , Guillot s'avance. 
Et porte avant Martin le chef-d'œuvre de 
~ Part, 

Qui devoit coerome? fe mérite & la tête 
J)i> grand légiftaceur 9 qui vengeroi t la Bête. 
Rien n'ymanquoit, çoutybrilloit, 
EWouiffoit , émerveilloit. 

Poar cacher fon oreille , 
Miâas n'eut point de couronnepareiJle. 

L'or, l'argent & les diamans 
£Ie valoienc pas les autres osnemens. 
C'étoit , en vérité , l*ouvpage 
Le plus accompli , je le gage, 
<^ui fût forti de la main d'un mortel ? 
Jamais vous a'en ayez y a tçL 

i *■ * * * 
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Mais ce qui réhauffoit le lufoe 
De cette pièce llluftfé , 
Cetoit un cordon d'or , d'où pendoient de», 

grelots , 
Qui règnoient alentour , & tombaient il»* 

Cette Couronne étoit fermée , 

Et fommée Ça ) 
De la Marôte de Mômu* , C *} 
Mais Marotte bieft brillantée, 
Marotte noblement rflontéc. 
Pour couper court ,fens dire plus > 
Après plvifieurs cérémonies , 
D*ufagt en des telles Orgie» 
Martin lui chauffa galamûîent 
Ce riche & nouvel ornement j 
Qui defcendit jufqu'àux oreilles* 
Àtofs pleins d'admiration , 
Les Vaffaux de Sire Lion, 

Le voyant ainfi fait, crièrent : 6mtrveilles/ 
Et pas un ne fe tut , dit-onv 

Après qu'il eat reçu le droit deBourgeoifie* 
Dans les Btacs de Lionnie j 
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a Ttrmè de Blafon quifignifie ce qui eft m fim- 
met di quelque. chaj.e* 

i? Petite feurt çaraHérifli^at dt h Me & de la 
Raillerie* 
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Vous enfliez y„ Chiens , Chats, Loup» 
£ Chevaux, 

Anes, Renards, Bœufs & Chameaux 
Et cxtera, faut» & gambarder de joie 

' Battre des pattes ... en deux mots» 

Se réjouir du don que le Ciel leur envoie. 
Jamais parmi la Quadrupède Gent » 
On ne s'étoit ragaillardi d'autant. 
MiUe vpbçàla fois dans les airs font portées. 

LesNymphesdesforêtJenfontépouvaiKées- 
Couronnés. jadis par lyiidas , 

Pan , leDieu Pan luirmême. 
De frayeur en devint tout blême • 
Echo s'émut , & ne répondit pas. 
Tant 1 accord difcordant de ces vpix ften- 
torées 

Avpit frappé d'étonnemenç , 

Ou plutôt de faififlèment, 

Les alentours de ces contrées ! 

Kgurezrvous leur chant. Braire, hurler, 
mugir, . 

Tpus tons bien naturels / Bêler, grogner 
rugir , ' 

De cet étrange Choeur formoient la fym? 
phonie. 

Quelleoreilleeut tenu contre telle harmonie? 
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ftaynal y tint poiirtant,& fou cœurattendri 
Se fentit émouvoir . . . • Son œil donna des 

larmes , 
Mais des larmes de joie, & pleines de ces 

charmes 
Que la gloire fait naître aux hommes tels 

que lui. 

Tout ces cris différens rie firent donc qu v uù 
cri; 

jamais mufiefue plus brillante ! 

Leur voix rauque , aigre & glapit 
laine * 

Rendoit les plus brillants concerts, 

Qu'on eût ouïs dans leurs déferts. 
' Vous euffiez ri de voir leur mine conftipée, 

Et les mufeau levés en l'air i 
Chacun étoit & plus roid & plus fier > 

Que n'eft un nouveau porte-épée. 

Enfin 9 pour couronner ce jour , 

Ppuf lui marquer mieux leur amour; 

Après tous ces grands témoignages, 
Il fut conclu qu'à leur frère Raynal , 
Chacun feroit quelque don libéral * 

De leurs bons cœurs fincères gages. 
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Eux de-courjr. . . en ruminant i 
• Dans leur tête Se .dans leur cervelle* 
Ce qu'ils donneront pour préfent. 
Uy futpourvu par leunèle. 

f -"* *"^ 

Ils arrivent chargés touscommedes Mulet&i 
LcRenardapporcoit quelques os de volaille, 
Qu'il avoit prife en fes filets *, 
, _ Et dont il avoit fût ripaille : 

Vous jugezbienqueces os éœient nets. 
D'autres dirent : Seigneuf, voilà, vaille 
que vaille» 

Voilà d u foin & de la paille. 
Tous enfin , tous firent leurs dont. 
Et l'Ane, pétant comme un diable , 
■ ( ( Voua riflSSi? la eaofi eftcxoyable.} 

Dit, en apportant, des chardons, 
Ht branlant -l'oreille fit la t été : 
Ma foi, non plut qm nous, Raynal iftjl 
qu'une Bête. 



